Elèves en situation de handicap: comment les enseignants favorisent-ils leur intégration scolaire et professionnelle future ? by Reggi, Alessandra et al.
Master of Arts et Diplôme d’enseignement pour le degré se-
condaire I
Élèves en situation de handicap : comment les
enseignants favorisent-ils leur intégration
scolaire et professionnelle future?
Mémoire professionnel
Travail de :  Alessandra Reggi & Marie-Elise Santoro
Sous la direction de :  Pierre Curchod




2. Cadre conceptuel ................................................................................................................4
2.1 Apports et limites de notre question de recherche .........................................................4
2.2 Le handicap ..................................................................................................................4
2.2.1 Définitions du handicap en général ........................................................................4
2.2.2 Présentation de trois types de handicaps.................................................................7
2.3 Tableau récapitulatif des concepts clés..........................................................................8
3. Différenciation structurale ou inclusion ? Quelles conséquences ? ....................................11




4.4 Contexte vaudois: ce qu’offre l’école obligatoire à tous les élèves pour leur insertion
professionnelle .................................................................................................................22
5. Recherche.........................................................................................................................23
5.1 Démarche méthodologique .........................................................................................23
5.2 Présentation et interprétation des données ...................................................................26
5.2.1 Questionnaire adressé aux professionnels de la santé (PPLS) ...............................26





Le choix de notre question de recherche s’est porté sur les élèves en situation de handicap au
secondaire I. Ce dernier a été induit par la recherche que nous avons effectuée l’année précé-
dente dans le cadre du mémoire professionnel MSII dans lequel nous nous sommes intéres-
sées aux stratégies que l’enseignant pourrait mettre en œuvre face à des situations
d’exclusion. Nous avions limité notre champ de recherche à des élèves exclus par le groupe
classe ou par l’enseignant. Cette année, nous avons décidé de nous focaliser sur ces élèves qui
pourraient « poser problème » dans un cursus scolaire de l’enseignement obligatoire mais
notre angle d’approche a été différent : nous ne nous sommes plus intéressées aux élèves
« bouc émissaires », « tête à claques », mais à des élèves en situation de handicap. Notre pra-
tique de stage dans le secondaire I nous a amenées, en effet, à modifier notre question de re-
cherche et à nous intéresser à d’autres formes d’exclusion, telles que des élèves qui présentent
des troubles du comportement, des handicaps physiques ainsi que d’autres types de handicaps
que nous présenterons dans notre partie théorique. Notre nouvelle question de recherche pour
notre mémoire professionnel au secondaire I est la suivante : Elèves en situation de handicap:
comment les enseignants favorisent-ils leur intégration scolaire et professionnelle future ?
Notre mémoire sera donc articulé en deux parties : une théorique et l’autre pratique. Dans la
première partie de notre étude, nous allons donner une définition du handicap en général puis
nous focaliser sur les trois types que nous présenterons comme études de situation. La se-
conde partie sera dédiée à l’analyse concrète des trois cas observés lors de notre stage ainsi
qu’au dépouillement des réponses d’un questionnaire que nous avons adressé à différents en-
seignants. Ces observations nous permettront de nous interroger sur ce qui est fait pour leur
intégration présente – c’est –à- dire dans le cadre scolaire – mais également dans
l’accompagnement pour la réalisation d’un projet professionnel.
Nous pensons que notre question de recherche est en plein cœur du débat scolaire actuel qui
vise à créer une école inclusive. Les élèves en difficulté devraient être intégrés dans des clas-
ses régulières ou devraient-ils être placés dans des classes spéciales ?
Face à cette question, l’école peut réagir de deux façons différentes : soit choisir la
« différenciation structurale : […] création au sein d’un même système scolaire d’un ou de
plusieurs types de classes regroupant des élèves en difficulté […], [soit  recourir] à
l’inclusion : maintien en classe régulière des élèves ayant des besoins spécifiques de par les
4difficultés d’apprentissage/ ou de comportement qu’ils présenteraient » (Doudin, Curchod-
Ruedi, Baumberger, 2009, p.12).
Cet aspect est en lien étroit avec notre question de recherche car nous nous intéressons à des
élèves en situation de handicap. Nous nous interrogerons sur la place de ces élèves dans le
milieu scolaire. Est-ce qu’ils peuvent être intégrés à un cursus « normal » ? À ce stade de la
problématique, nous réfléchirons à quel pourrait être le projet de formation – présent et futur -
pour ces élèves. Après la présentation de trois situations vécues, une analyse des réponses
récoltées au travers d’un questionnaire anonyme nous permettra d’observer les points de vue
de professionnels de la santé ainsi que d’enseignants ordinaires de deux établissements.
2. CADRE CONCEPTUEL
2.1 Apports et limites de notre question de recherche
Ce mémoire professionnel nous permettra d’approfondir nos connaissances au sujet de la
thématique du handicap et de nous intéresser à trois types spécifiques. Les données récoltées
au travers du questionnaire ainsi que les trois situations décrites ne nous permettront certai-
nement pas de tirer des conclusions définitives quant à notre question de recherche mais plu-
tôt d’avoir un aperçu de ce que pense une partie des professionnels de l’éducation et
d’observer concrètement ce qui peut se faire et s’est fait sur le terrain.
Nous sommes conscientes que ce travail de recherche présente des limites : l’échantillon de
recherche tout comme les cas réels présentés sont limités. En effet, il ne s’agit que d’une
« prise de température » qui nous permettra d’approfondir seulement quelques aspects liés à la
problématique et donner quelques pistes de réponses.
2.2 Le handicap
2.2.1 Définitions du handicap en général
Avant d’entrer directement dans la problématique de notre recherche, il est nécessaire de dé-
finir tout d’abord ce que l’on entend par « élèves en situation de handicap. » Dans cette partie,
5nous allons parcourir différentes définitions du concept de « handicap » que nous avons tirées
de nos lectures théoriques.
Dans son ouvrage, 700 mots-clefs pour l’éducation, 500 ouvrages recensés, Francis Danvers
(1994, pp.133-134)  nous dresse un historique de la notion du handicap. Ce concept vient de
l’anglais « Hand in cap » et désigne initialement un jeu de hasard. Ce n’est qu’en 1975 que ce
terme a été désigné pour regrouper infirmes, invalides, mutilés et autres victimes de la vie.
L’auteur  met en évidence que la notion de handicap n’est pas une constante liée à la personne
mais fonctionne comme une variable dépendante des situations et de l’environnement.
L’auteur se pose la question de savoir ce que l’on entend par personne handicapée. Il distin-
gue tout d’abord la définition médico-sociale du handicap de la notion de « handicap socio-
culturel. »
Le handicap socio-culturel désigne « les effets mutilants, sur le plan de l’intelligence et de la
personnalité, non seulement de la pauvreté du milieu socio-culturel mais aussi de la perturba-
tion quantitative des modes de relations affectives, personnelles, familiales ou sociales » tan-
dis que la définition médico-sociale regroupe les handicaps médicalement diagnostiqués et
indirectement liés à l’environnement dans lequel la personne vit.
Dans son Dictionnaire actuel de l’éducation, Renald Legendre donne dans un premier temps
une définition générique du handicap en ces termes : « Limitation de l’autonomie personnelle
dans l’accomplissement de rôles sociaux » (Legendre, 2005, pp. 734-735). Dans un second
temps, il interprète le concept en expliquant que le « handicap » est relatif et que le sens que
l’on peut attribuer au handicap varie selon les endroits. Il cite l’exemple de la France où ce
terme est interprété comme un désavantage social de l’individu alors qu’au Québec le handi-
cap est un obstacle qui contraint l’individu.
Le handicap regroupe donc plusieurs sous-catégories qui sont : les handicaps physiques, sen-
soriels et intellectuels :
- le handicap intellectuel se définit par « une limitation personnelle dans
l’accomplissement de rôles sociaux causée par une déficience intellectuelle » ;
- quant au handicap physique, il s’agit d’une « limitation de l’autonomie personnelle
dans l’accomplissement de rôles sociaux causée par une déficience organique, mo-
trice ou sensorielle » ;
6- et pour finir, le handicap socioculturel qui est une « limitation de l’autonomie per-
sonnelle dans l’accomplissement de rôles sociaux causée par une déficience au plan
des acquis sociaux ».
Une prise en charge spécifique à chaque type de handicap semblerait nécessaire afin de per-
mettre aux personnes concernées de s’adapter à leur environnement. Nous verrons que les
trois situations présentées par la suite mettent le doigt sur l’importance d’un soutien indivi-
dualisé afin de rendre l’intégration la plus positive possible.
L’auteur met en avant la spécificité du handicap par rapport au déficit qu’il considère comme
différent : différence quant au « traitement » possible : il est possible de remédier au handi-
cap, pas au déficit. De nouveau ici, le handicap, bien que induisant des différences par rapport
à une normalité, semble être un obstacle surmontable.
La définition que nous retiendrons de la personne handicapée est la suivante : « est considérée
comme handicapée une personne qui présente une déficience auditive / intellectuelle / motrice
/ organique / physique / sensorielle / visuelle [et/ou qui se différencie] par des troubles sévères
de développement, par une déficience intellectuelle profonde. » (Legendre, 2005, pp. 734)
Le handicap représente alors « un désavantage » subi par la personne. Mais il est important de
relever l’importance du contexte dans lequel évolue la personne handicapée : les normes so-
ciales ne sont pas les mêmes partout. Une personne considérée comme handicapée dans un
environnement précis pourrait ne pas l’être, ou du moins être considérée différemment dans
un contexte autre. Nous trouvons alors pertinent l’émergence de l’expression « en situation de
handicap » car elle intègre à la fois la place de la personne et le rôle de l’environnement qui
peut faciliter ou, au contraire, entraver l’autonomie de la personne. Dans le champ éducatif,
des travaux britanniques ont proposé l’expression « besoin éducatif spécial » (Barreau, 2007,
p. 148) à la place du terme de « handicap » qui, selon notre point de vue, nous semble moins
stigmatisant.
Si nous regardons plus attentivement ce qui se passe dans notre pays, la loi fédérale suisse sur
l’élimination des inégalités frappant les personnes handicapées (OFS : LHand , arti.2 al.1) :
« considère comme handicapée toute personne dont la déficience corporelle, mentale, psychi-
que présumée durable l’empêche d’accomplir les actes de la vie quotidienne, d’entretenir des
contacts sociaux, de se mouvoir, de suivre une formation, de se perfectionner ou d’exercer
7une activité professionnelle, ou la gêne dans l’accomplissement de ses activités » (Office fé-
déral de la statistique, 2009, p. 5). Partant de cette définition, il semblerait que toute personne
en situation de handicap serait dans l’incapacité d’être intégrée pleinement à la société et
viendrait dès lors anéantir tout projet visant à l’intégration présente et future de ces personnes.
Une telle définition paraît radicale car nous pensons, et nous verrons que d’autres acteurs sur
le terrain pensent et agissent de même, qu’avec différents moyens mis en place, une personne
souffrant d’un handicap peut être intégrée à la société, l’école pour nous plus spécifiquement.
2.2.2 Présentation de trois types de handicaps
Nous avons choisi de nous intéresser à trois types de handicaps plus particulièrement car ce
sont ceux-ci que nous rencontrons dans notre partie analyse: la cécité (handicap physique), la
dyslexie (handicap intellectuel ou neuropsychique) et les troubles du comportement (handicap
socio-culturel ou psychique). Une définition de ces trois handicaps est ici présentée :
• Cécité
Etat d’une personne privée totalement ou partiellement de la vue. Une personne souffrant de
ce handicap devra s’adapter à un contexte social dans lequel le sens qui lui fait défaut est om-
niprésent. Dans le cadre scolaire, diverses adaptations seront nécessaires : techniques (utilisa-
tion d’un ordinateur avec clavier en braille), pédagogiques (traduction des documents en
braille au préalable, préparation des séquences d’enseignement tenant compte de ce handi-
cap).
• Dyslexie
« Difficulté durable d’apprentissage de la lecture diagnostiquée chez les enfants […]. Cette
dyslexie s’accompagne presque toujours de difficultés d’orthographe d’où le terme de : dy-
slexie- dysorthographie » (Danvers, 1994, p. 85).
• Troubles du comportement
Les personnes, plus spécifiquement les élèves, souffrant de troubles du comportement peu-
vent très vite se retrouver en situation d’exclusion à la fois scolaire et sociale. Souvent, ils
sont « incapables de s’adapter au contexte scolaire à cause de leurs difficultés d’apprentissage
et aux exigences sociales de l’école. » (Rousseau & Langlois, 2003, p. 136)
8Ils respectent difficilement les règles de l’école et parasitent souvent la gestion de la classe.
Leurs difficultés se manifestent sous plusieurs formes : «soit par des comportements sur- ré-
actifs : par de l’agressivité, de l’opposition, de l’hyperactivité et du manque d’attention ou au
contraire par des comportements sous-réactifs : comme par de la passivité, de l’immaturité, de
la dépendance à l’adulte et de la dépression. » (Rousseau & Langlois, 2003, p. 136)
Ces élèves ont également d’importantes difficultés dans les relations sociales avec leurs cama-
rades de classe et leurs enseignants. Ce genre de comportement engendre de la part des autres
camarades un rejet. Le fait qu’ils ne soient pas intégrés par ses pairs ne permet pas à l’enfant
en situation de handicap d’acquérir certaines « habiletés sociales, émotionnelles et socioco-
gnitives. » (Rousseau & Langlois, 2003, p. 136)
Le manque de compétence sociale est un élément particulièrement déterminant dans les diffi-
cultés qu’éprouvent ces élèves à garder des relations positives et harmonieuses avec autrui.
De nombreuses études ont en effet démontré que les élèves manifestant des troubles de com-
portement ne possèdent pas les habiletés sociales pour être acceptés à l’école.
La question se pose alors sur la manière d’intégrer des élèves présentant des troubles de com-
portement. Ceux qui sont favorables à des mesures d’intégration s’appuient sur des études qui
ont démontrées que ces élèves regroupés en classes spéciales engendraient une influence né-
gative. Ainsi, en les mettant tous ensemble au sein d’une même classe, on favoriserait le mi-
métisme de comportements sociaux inadaptés ce qui augmenterait ainsi les probabilités
d’aggraver les conduites antisociales. Selon eux, il faudrait au contraire maintenir les élèves
qui présentent des troubles de comportements en classe ordinaire afin qu’ils puissent profiter
d’un encadrement éducatif et de modèles de conduites susceptibles de stimuler et de renforcer
les comportements adéquats : « les modalités d’enseignement et d’apprentissage en classe
ordinaire favorisent les contacts avec des camarades de classe compétents sur les plans sco-
laire et social, notamment par l’utilisation de méthodes telles que l’apprentissage coopératif
ou en groupe restreint, le tutorat par les pairs et la pédagogie par projets. » (Rousseau & Lan-
glois, 2003, p. 136)
2.3 Tableau récapitulatif des concepts clés
Dans cette partie, nous proposons un tableau passant en revue les concepts clés abordés dans
9notre travail.
Enfants handicapés Ceux qui subissent, par suite de leur état physique, mental ou
caractériel, ou de leur situation sociale, des troubles qui consti-
tuent pour eux […] des faiblesses, des servitudes particulières




Est handicapée la personne qui, en raison de son incapacité phy-
sique ou mentale, de son comportement psychologique ou de son
absence de formation, est incapable de pourvoir à ses besoins ou
exige des soins constants, ou se trouve ségrégué de son propre
fait, soit celui de la collectivité.
                            (Dubreuil, 2007, p.6)
Handicaps physiques Parmi les handicaps physiques, on distingue :
• les déficiences motrices, handicaps en général visibles mais
dont l’expression et les conséquences sont très variables;
• les déficiences visuelles, symboliques de la grande diversité
possible des conséquences pour un même type de déficience: du
simple porteur de verres correcteurs qui, dans notre société, ne
subit quasiment pas de restriction de participation du fait d’une
déficience aisément compensable, à la personne aveugle;
• les déficiences auditives, moins visibles et plus stigmatisantes
que les précédentes;
• les déficiences de la parole.
(Fabregas,  2004, p.56)
Handicaps psychiques Le terme handicap psychique a été reconnu en 2003, concerneles troubles du fonctionnement de l’appareil psychique et in-
fluant donc principalement sur les sphères de la vie relation-




Parmi les handicaps mentaux, on reconnaît :
• les déficiences intellectuelles, autrefois repérées par des voca-
bles comme “arriération mentale” ou “débilité mentale”.
Dans la catégorie des déficiences intellectuelles, on trouve des
déficiences plus spécifiques de certaines fonctions cognitives,
comme celles du langage ou d’autres troubles spécifiques
d’apprentissage (dyscalculie, dyspraxie…).
10
Projet Le projet est le produit de la projection [qui] est indissociable dela personne qui la réalise. Le projet peut être distingué de son
auteur, d’une part, parce que c’est le résultat d’une action, un




Nous appelons  « accompagnement de l’adolescent en projet » la
pratique éducative qui l’aide à mûrir, élaborer, réaliser et éva-
luer son projet personnel.
(Philibert, Wiel, 2002, p.68)
Transition La notion de transition permet de parler de périodes de change-
ments importants dans la vie : parce qu’elle change ou change
de cadre d’activité, la personne vit une forme de rupture et va
devoir s’adapter à de nouvelles situations.
(Zittoun, & Perret- Clermont, 2002, p.12)
Changement Le changement n’est pas comme la transition. Le changement est
situationnel et se fait de façon précise. On habite un nouveau
lieu, on a un nouveau rôle dans une équipe, on applique des
nouveaux règlements. Durant ce temps, la transition se vit pro-
gressivement à l’intérieur. C’est le processus psychologique à
travers lequel nous passons pour vivre dans la nouvelle situa-
tion. Le changement est externe et visible. La transition est in-
terne, voir même intime et unique à chacun.
(Roberge, 2002, p.42)




Notre problématique tente d’aborder le handicap dans un contexte particulier : celui de l’école
au sein de laquelle un projet pour chacun est envisagé. Qu’il soit pour le présent immédiat
(projet visant à intégrer un élève au sein de la classe) ou pour le futur (insertion profession-
nelle). La personne souffrant d’un handicap aura droit, et besoin, de certaines pratiques
d’accompagnement spécifiques dont des exemples seront donnés dans la suite de ce travail.
3. DIFFÉRENCIATION STRUCTURALE OU
INCLUSION ? QUELLES CONSÉQUENCES ?
Un des points qui touche notre mémoire professionnel concerne l’intégration ou non des élè-
ves présentant des difficultés d’apprentissage. En abordant la question d’élèves en situation de
handicap, il est inévitable de s’interroger sur la prise de position de l’école et de montrer
quelle place on peut donner à ces élèves dans un cursus ordinaire. Faut-il intégrer les élèves
en difficulté ? Si oui, lesquels ? Y a-t-il une discrimination dans le choix des élèves à inté-
grer ? Et pour finir, nous nous posons la question de savoir si cette intégration est réellement
pertinente au sein de la classe tant pour l’élève en question que pour le reste du groupe. Selon
Ramel et Doudin, « l’intégration en classe régulière présente un bénéfice tant pour l’élève
ayant des besoins particuliers que pour les autres élèves de la classe, ceci […] sur le plan des
apprentissages scolaires et sociaux. » (Ramel, Doudin, 2009, p.7)
L’intégration pourrait, d’une part, permettre à l’élève d’évoluer sur le plan des apprentissages
grâce à son entourage : le groupe classe et l’enseignant. Cette expérience est également posi-
tive pour le reste de la classe qui peut développer des attitudes d’entraide et de collaboration.
Le but de l’intégration est celui de « permettre à un élève ou à un groupe d’élèves de rejoindre
le cadre régulier de l’école, souvent après qu’il en ait déjà été exclu, ou l’inclusion qui vise à
scolariser dès le départ les enfants dans leur école et classe de quartier. » (Ramel, Doudin,
2009, p.8)
La question de l’intégration soulève certaines problématiques concernant la prise en charge de
l’élève en situation de handicap et son intégration au sein de la classe, mais elle nous amène
aussi à réfléchir à la manière dont cette intégration est perçue par les membres du corps pro-
fessoral.
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Que faire des élèves qui se trouvent dans une situation particulière ? Faut-il les intégrer aux
classes régulières ou les placer dans des institutions spécialisées ?
L’application de l’intégration ne peut pas concerner tout le monde, cela dépend du type de
handicap présenté par l’élève. Une des solutions choisies par l’école est la différenciation
structurale qui pourrait créer une différence relativement forte parmi les élèves. En regroupant
les élèves scolairement « faibles » et les élèves présentant un handicap entre eux, nous pou-
vons courir le risque non seulement de les exclure socialement mais aussi de leur enlever
toute possibilité de réussite. Si nous optons pour l’intégration, l’élève qui présente des diffi-
cultés scolaires serait-il réellement inclus dans le milieu scolaire ? Comment se comporterait
le groupe classe vis-à-vis de cet élève ? Notre questionnaire permettra d’observer l’avis de
quelques professionnels.
En outre, si nous examinons le système scolaire vaudois, nous nous apercevons que la répar-
tition en trois voies est déjà un facteur d’exclusion, car dès la 7ème année les élèves sont placés
dans une des trois filières : VSB, VSG, VSO. Cette séparation est source d’une exclusion non
seulement scolaire mais également sociale, entre les élèves.
Selon nous, deux solutions sont envisageables: soit accepter l’élève et donc faire en sorte qu’il
s’intègre au sein du groupe classe soit l’exclure d’un cursus ordinaire.
Nous essayons de donner un aperçu général des deux points de vue. Il est évident que si un
élève en difficulté se trouve immergé dans une classe ordinaire, cela pourrait le stimuler et
ainsi accroître sa motivation. Entraîné par ses camarades, il aurait envie de progresser, mais
cela dépend toujours de la manière dont l’élève est intégré au sein de la classe. Par contre,
avec l’admission de l’élève dans des classes spéciales, nous risquons d’augmenter sa margi-
nalisation, en lui faisant ressentir qu’il est différent et ne pourra pas progresser comme ses
camarades. De plus, nous réduisons le projet de formation de cet élève et son insertion dans la
vie professionnelle.
Nous ne prétendons pas donner une réponse définitive. Les deux camps avancent des argu-
ments favorables à leur cause et qui sont tous discutables. Notre travail nous permet de pré-
senter trois cas d’intégration d’élèves en situation de handicap qui, nous le verrons, sont diffé-
rents tant dans les moyens mis en œuvre pour favoriser leur intégration que dans leur dé-
nouement. Les réponses données aux questionnaires nous permettront ensuite d’observer
quelle est la tendance face à cette problématique.
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4. ANALYSE DE TROIS ÉTUDES DE CAS
RENCONTRÉES LORS DE NOTRE PRATIQUE
Les trois situations réelles que nous présentons ici nous permettent d’une part de mieux com-
prendre les difficultés découlant d’un handicap que rencontrent ces élèves. Ils nous permettent
également d’observer les mesures entreprises pour favoriser leur intégration dans un cadre
scolaire dit « normal ». Nous verrons que chaque cas est distinct et que par là-même, le projet
de formation envisagé l’est aussi.
4.1 Pierre1
Notre problématique s’articule autour de la question du handicap et de l’intégration scolaire et
professionnelle future. La première situation va nous permettre, une fois présentée, de com-
prendre ce qui a été mis en place pour favoriser ou non cette intégration.
Le premier cas que nous avons choisi de présenter est celui d’un jeune élève. Il est actuelle-
ment en première année du cycle de transition. Le cycle de transition constitue une étape
charnière dans le parcours scolaire de tout élève pendant sa scolarité obligatoire. On peut déjà
affirmer qu’à la fin de la 5ème, l’élève entre pleinement dans ses dernières années de scolarité
obligatoire donc dans un cursus qui le prépare à sa future insertion dans le monde du travail.
Pierre est un élève connu de l’établissement. Il a déjà bénéficié d’un suivi psychologique pen-
dant sa scolarité primaire. Son diagnostic médical pour des questions de confidentialité n’a
pas été communiqué aux enseignants. Nous avons été simplement informées qu’il avait déjà
un lourd passé et suivi psychologique derrière lui, et qu’il souffrait d’hyperactivité, c’est pour
cette raison qu’il est traité sous « Ritaline ». De plus, une situation familiale difficile et chao-
tique alourdit son cas. Tous ces non-dit compliquent la situation des enseignants qui ne savent
pas comment réagir et intervenir pour aider au mieux l’élève en question.
A chaque étape de changements importants tel que par exemple le passage du cycle initial au
cycle primaire, et de ce dernier au cycle de transition, sa situation s’est aggravée.
                                                 
1 Prénom fictif.
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Pierre perturbe constamment la classe et empêche les autres de travailler. Certains élèves se
plaignent de lui auprès de l’enseignant. La situation semble parfois ingérable, mais étonne-
ment on constate parfois une aide de la part des autres élèves qui perçoivent la différence de
Pierre. Mais quand il s’agit de faire des jeux ou choisir les membres d’une équipe, Pierre reste
écarté et les autres élèves montrent leur désaccord lorsque l’enseignant attribue à Pierre une
place dans le groupe.
En discutant avec les autres enseignants de Pierre, on s’est rendu compte que son attitude était
la même dans les autres matières. Son comportement rend difficile le bon déroulement des
cours. Pierre a des réactions disproportionnées : il a recours à la violence physique et attaque
ses camarades. Il semble ne pas connaître les limites entre le bien et le mal et ne comprend
pas qu’on garde de la rancune envers lui.
La situation de Pierre a connu des hauts et des bas au cours de l’année. A la rentrée scolaire, il
était difficile de contrôler son comportement, cela pourrait s’expliquer par le changement
d’année scolaire, avec des nouveaux enseignants, des nouvelles branches et surtout par la ren-
contre avec des nouveaux camarades. Tous ces facteurs réunis déstabilisent ce qu’il lui était
connu jusqu’ici, une réalité qu’il pouvait mieux maîtriser.
Autour de cet élève s’est constitué un groupe pluridisciplinaire. Au cours d’une rencontre en
présence du directeur, les enseignants actuels de Pierre et son enseignante du CYP, la psy-
chiatre et une enseignante spécialisée, nous avons discuté des problèmes concernant l’élève et
surtout quelles stratégies les enseignants pourraient mettre en œuvre pour lui venir en aide et
assurer un climat de classe plus harmonieux.
Du point de vue médical, la psychiatre nous a informés que Pierre avait été, jusqu’à l’année
passée, diagnostiqué hyperactif et pour cela mis sous « Ritaline ». Mais le diagnostic n’étant
pas à cent pour cent sûr et les effets secondaires du médicament étant très forts, le traitement a
été interrompu à la fin de sa 4ème année.
Cette affirmation a suscité l’étonnement de l’enseignante de 4ème année. Les autres ensei-
gnants ont parlé des problèmes de comportement de Pierre pendant leurs cours respectifs et
cette dernière ne reconnaissait pas le Pierre qu’elle avait connu. Lorsqu’il était en classe avec
elle, il prenait de la « Ritaline », était calme et tout à fait capable de se concentrer.
L’enseignante de Pierre explique son comportement différent du fait que ce dernier avait une
relation privilégiée avec elle. Lors de l’année précédente, Pierre ne devait pas se confronter à
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plusieurs enseignants mais avait une unique maîtresse de classe. Ce qui avait créé pour lui un
climat favorable et rassurant.
Nous avons demandé à la psychologue des conseils pour nous aider en tant qu’enseignants à
faire au mieux notre travail et aider Pierre à réussir son année scolaire. La psychiatre nous a
fait part de la situation familiale extrêmement compliquée de Pierre (des parents sur le point
de se séparer depuis plusieurs années qui se disputaient fréquemment).
Depuis cette année, un lien plus étroit entre les intervenants de l’école et les parents de Pierre
s’est créé. Ces derniers étaient convoqués au début de l’année hebdomadairement par
l’enseignante spécialisée pour faire le point sur son comportement en classe et par
l’enseignante de classe pour discuter de son travail. Les parents de Pierre avaient une réaction
agressive envers les partenaires de l’école, ils les tenaient responsables du manque de résultats
de leur fils. De plus, ils ont exigé que les enseignants vérifient systématiquement que Pierre
ait bien noté ses devoirs dans son agenda et qu’il ait pris toutes ses affaires pour faire ses le-
çons.
La psychiatre a insisté sur l’importance du cadre que l’école devait amener à Pierre. Elle nous
a également dit qu’il fallait traiter Pierre comme les autres élèves, qu’il ne fallait pas faire de
différences ni le privilégier par rapport aux autres. Cela signifiait qu’il fallait sanctionner
toute attitude ou geste déplacé de Pierre comme nous l’aurions fait avec n’importe quel autre
élève. Nous pouvons nous demander si un tel comportement est réellement possible ou n’est-
il pas en quelque sorte contradictoire ? En effet, on attribue à Pierre un enseignement indivi-
dualisé qui le rend différent vis-à-vis de ses autres camarades, mais son enseignant devrait le
sanctionner au même titre que les autres élèves.
A la fin de cette rencontre, nous avons établi qu’une enseignante spécialisée suivrait Pierre à
raison de quatre périodes hebdomadaires dont trois périodes en classe et une période en de-
hors pour reprendre avec lui son comportement durant la semaine.
Le professeur de classe s’est aussi engagé à prendre un moment chaque vendredi à 16 heures
après l’école pour discuter avec lui de son travail et de son comportement de la semaine. Des
rencontres régulières entre les parents et le professeur de classe sont prévues.
Cette nouvelle prise en charge de l’élève a eu une influence positive sur le travail et compor-
tement de Pierre et aussi sur le groupe classe. La présence d’une enseignante spécialisée qui
s’occupe uniquement de lui et qui le ramène à la réalité de la classe a permis à l’enseignant de
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pouvoir s’occuper davantage du groupe classe. Cela démontre la nécessité de l’élève d’être
assisté constamment et d’être ramené toujours à un cadre.
Après les vacances d’automne, l’enseignant a découvert un autre Pierre. Ce dernier était tout à
fait calme, assis à sa place et concentré sur les activités que l’on faisait en classe. Nous avons
été informé que Pierre avait repris son traitement de « Ritaline ». L’enseignante spécialisée
est revenue en classe et a également constaté qu’il était beaucoup plus concentré et beaucoup
plus « à son affaire », qu’elle n’avait plus trop besoin de lui rappeler de faire son travail. C’est
ainsi qu’au fil des semaines, elle a jugé qu’elle n’avait plus besoin de se tenir assise aux côtés
de Pierre et qu’à la fin elle venait en classe, mais en tant qu’ « observatrice » en se tenant au
fond de la classe pour observer le comportement de Pierre. Sa présence n’était désormais plus
nécessaire.
Lors du dernier conseil de classe, nous avons longuement discuté de lui et nous nous sommes
questionnés sur sa place au sein d’une classe ordinaire. En effet, le corps enseignant a essayé
de tout mettre en œuvre afin d’offrir les meilleures conditions d’apprentissage à cet élève sans
obtenir de résultats satisfaisants. D’un point de vue pédagogique, il nous semble que nous
avons fait tout ce qui était en notre pouvoir et que désormais nous n’avions plus les outils
nécessaires pour continuer. Nous sommes arrivés à la conclusion que Pierre est un élève com-
plexe qui aurait besoin d’un milieu et d’une structure qui lui soient adaptés. La question de
placer Pierre dans une structure spécialisée s’impose de plus en plus, mais cette décision se
base simplement sur son comportement car ses résultats scolaires, certes très médiocres, ne
mettent pas en péril sa réussite scolaire pour l’instant.
Qu’est-ce que l’école et les enseignants pourraient mettre en place pour permettre à cet élève
d’élaborer un projet futur qui l’amènerait à une insertion professionnelle ?
Sa difficulté à parvenir à se concentrer pendant une longue période, sa difficulté sociale à in-
teragir avec les autres et son manque de discernement quant aux conséquences de ses actes
pourraient nuire à sa future intégration scolaire.
Conclusion intermédiaire
Pierre semble correspondre au type d’élèves qui, selon certains enseignants, « retarderaient les
apprentissages scolaires des élèves ordinaires et ne permettraient pas de répondre aux besoins
spécifiques des élèves en difficulté. » (Doudin, Curchod-Ruedi, Baumberger, 2009, p.12)
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Quelles conséquences un élève comme Pierre peut-il avoir sur l’enseignement ? Il est vrai
que, après discussion avec certains enseignants, beaucoup d’entre eux se sentent lassés et, si
au début, ceux-ci se sentaient motivés pour essayer de s’occuper de Pierre comme un élève de
classe ordinaire, souvent ils baissent les bras et ils se concentrent plus sur le reste de la classe.
Cela démontre combien la présence en classe d’un seul élève présentant des troubles du com-
portement peut être difficile pour l’enseignant qui se sent « échouer » dans son projet
d’intégration. Cela pourrait même entraîner à un burnout de la part de l’enseignant. Dans ces
conditions, ne serait-il pas mieux de placer Pierre dans une classe spéciale ? Ceci
« permettrait alors d’optimiser les apprentissages tant des élèves avec ou sans difficulté  parti-
culière. » (Doudin, Curchod-Ruedi, Baumberger, 2009, p.12)
Dans la situation de Pierre, plusieurs fois la question a surgi : faut-il le placer dans des classes
spéciales ou le laisser dans les classes ordinaires ? C’est justement en pensant à son futur que
Pierre a pu rester dans un cursus ordinaire. Effectivement en suivant une scolarité au sein
d’une classe ordinaire, ses chances de trouver un débouché professionnel seront plus grandes.
Cette situation montre donc les deux facettes de l’intégration. Il est vrai que sur le point de
vue du groupe classe, le fait d’avoir des élèves qui présentent des difficultés pourrait les ame-
ner à développer une meilleure attitude : « côtoyer des élèves en difficulté permet de dévelop-
per des nouvelles valeurs et attitudes liées à l’acceptation des différences individuelles. »
(Doudin, Curchod-Ruedi, Baumberger, 2009, p.12)
Cela devrait donc leur permettre d’être plus tolérants vis-à-vis des élèves présentant une quel-
conque difficulté, mais dans le cas de Pierre, cette idée semble être appliquée seulement en
partie. Pierre est un élève qui présente des troubles du comportement qui peuvent être atté-
nués grâce au traitement médical qu’il suit mais cela ne suffit pas comme nous l’avons vu.
L’élève finit son année scolaire dans sa classe. Un point d’interrogation perdure quant à sa
place lors de la rentrée prochaine mais grâce à une étroite collaboration entre les différents
partenaires (réunions ponctuelles par exemple), à la mise en place d’un groupe pluridiscipli-
naire, Pierre a petit à petit trouvé une place dans la classe et est parvenu à tisser des liens avec




Jean est un élève présentant un handicap physique : la cécité. Jean est aveugle de naissance.
Cela ne l’a pas empêché de suivre sa scolarité dans des classes ordinaires, bien sûr, toujours
en pouvant garder un contact avec le CPHV – Centre pédagogique pour handicapés de la vue.
Jean est un bon élève qui a réussi toute sa scolarité et est arrivé au gymnase. Période de tran-
sition, nouveaux camarades, nouveaux lieux, mais aussi nouveaux professeurs et réadaptation
par rapport à un milieu qui lui était familier. Lors de son parcours scolaire obligatoire, tout
s’était passé sans trop de problèmes selon lui, et les enseignants semblaient être très compré-
hensifs vis-à-vis de Jean. Mais la transition à l’école supérieure ne s’est pas passée de la
même manière. Jean est rejeté par le groupe classe, les élèves se moquent de lui car il a par-
fois un comportement « bizarre », il parle seul, et il ne supporte pas quand il ne réussit pas. Il
semble paniquer et devenir très nerveux lors d’un échec. Personne ne lui parle et, plus les
mois avancent, plus la situation devient insupportable. Il redouble sa première année, mais
avoir un élève aveugle dans la classe semble difficile pour les enseignants aussi, surtout au
gymnase où il faut garder un certain rythme. L’élève a ressenti que l’on ne s’occupait pas
assez de lui, les enseignants courent dans leurs programmes et il n’y a pas de temps de
s’arrêter. De plus, tous les matins la mère de l’élève accompagne son fils à l’école afin de
l’aider à s’installer, lui trouver une prise où brancher son ordinateur. Cela irrite les ensei-
gnants qui demandent à la mère d’éviter de venir en classe car cette prise en charge peut dé-
ranger le groupe mais ils ne proposent pas une autre solution. Après deux années au gymnase,
Jean a quitté l’établissement pour reprendre des études individualisées uniquement au CPHV.
Dans ce deuxième exemple, nous constatons que l’intégration de cet élève en situation de
handicap est un échec dans le sens où celui-ci a réintégré une structure spécialisée.
Nous avons pu observer combien l’expérience de Jean a été négative et frustrante pour lui.
Après son échec au gymnase, l’élève a refusé de suivre des cours collectifs préférant un enca-
drement individuel. C’est seulement avec le temps que l’équipe du centre a réussi à le faire
intégrer dans des cours collectifs mais toujours à effectif réduit.




Le cas de Jean met en lumière un manque de moyens mis en œuvre afin d’intégrer au mieux
cet élève présentant un handicap. Les enseignants manquaient de « préparation » ; c’est seu-
lement à la rentrée scolaire qu’ils ont su qu’un élève aveugle allait faire partie de leur classe.
Une séance avec le référent de Jean au CPHV a été mise en place après quelques semaines de
cours afin que les enseignants comprennent mieux ce qu’ils devaient faire pour l’intégrer au
mieux. Certains ont été relativement réticents face aux contraintes que ce type de handicap
exigeait et ont fait part de leur souci du programme et du rythme à tenir. Un manque évident
d’anticipation, de coordination, de communication voire même d’implication paraît être la
source de l’échec de cette intégration.
Il serait pour cela indispensable, à notre avis, d’essayer de créer un lien plus fort entre les en-
seignants de l’école ordinaire et des enseignants spécialisés ou des personnes formées qui
pourraient leur donner un soutien important. Le cas de Jean nous montre à quel point la ques-
tion de l’intégration ne doit pas être pris à la légère et qu’elle demande de la collaboration et
des moyens.
Nous avons demandé à Jean si nous pouvions lui poser des questions relatives à son expé-
rience au secondaire I et II afin de mieux comprendre comment s’était déroulée son intégra-
tion à l’école. Jean n’a pas souhaité parler longuement de ce sujet, car cette expérience n’est
pas un bon souvenir. Nous savons simplement que Jean au début de sa scolarité a subit des
moqueries de la part de ses camarades et qu’il n’a pas reçu l’accompagnement qu’il aurait
souhaité. Pendant sa scolarité obligatoire, Jean a déménagé ; par conséquent il a aussi changé
d’établissement. De ce deuxième établissement, Jean garde un excellent souvenir de son en-
seignant d’anglais qui lui a apporté beaucoup de soutien.
En discutant avec Jean, il voit son passage au gymnase comme un désastre. Alors que dans
ses dernières années d’école obligatoire, il avait reçu un soutien fort de son professeur
d’anglais, il s’est retrouvé seul, dans un contexte totalement neuf, sans aucun soutien
d’aucune part. Jean nous a fait part de son bonheur à l’idée d’aller au gymnase et de pouvoir
devenir un jour enseignant de langue. Mais petit à petit il a été confronté à une dure réalité.
Nous avons demandé à Jean de nous en dire un peu plus sur cette expérience mais il n’a pas
voulu entrer dans les détails. Il nous a toutefois dit qu’il s’était retrouvé avec des camarades
très peu compréhensifs, des enseignants peu concernés, qui n’étaient pas prêts à lui venir en
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aide et peu coopératifs. Jean nous a raconté que lors des tests de vocabulaire, il arrivait parfois
que des enseignants le soupçonnent de tricher car il est obligé d’utiliser son ordinateur.
Nous lui avons alors demandé ce qu’il aurait attendu des enseignants. Jean nous a parlé de
disponibilité tant sur le plan scolaire qu’humain. Il relève que les enseignants du gymnase se
focalisent davantage sur le programme et sur les bons élève au détriment des élèves plus fai-
bles, ou simplement qui présentent quelques difficultés.
Jean explique sa situation positive au collège par le fait qu’il se trouvait dans un petit établis-
sement où l’effectif des classes était moindre, donc il se sentait davantage soutenu et accom-
pagné dans son parcours scolaire. Le cas de Jean met bien le doigt sur la nécessité de mettre
en place des mesures spécifiques et individualisées afin que l’intégration soit une réussite.
4.3 Marc3
La troisième situation que nous voulons vous présenter est celle d’un élève de 9ème année de
voie secondaire générale (VSG), Marc.
Le parcours scolaire de Marc a été jusqu’à présent très difficile. Il a été diagnostiqué dyslexi-
que tardivement. Cela s’explique pour deux raisons, il est arrivé en Suisse à l’âge de 9 ans et
dans son pays natal aucune mesure n’avait été entreprise. Lorsqu’il est arrivé dans le canton
de Vaud, Marc a été placé dans une structure d’accueil et l’année suivante il a pu intégrer une
classe normale de première année du cycle de transition. Au début de la 5ème année,
l’enseignant de classe s’est aperçu que Marc avait de grosses difficultés en lecture et en ré-
daction, c’est ainsi qu’un suivi avec un logopédiste a été proposé aux parents. Dès lors, il a été
pris en charge et jusqu’à présent il est suivi une fois par semaine.
Sa difficulté semble diminuer avec le temps et les exercices pratiqués. Son programme de
français a été allégé, notamment lors des dictées et des compositions. Les enseignants ont
organisé un groupe pluridisciplinaire et se sont mis d’accord pour mettre en place un ensei-
gnement différencié.
En ce qui concerne son projet professionnel, il a bénéficié d’un soutien particulier pour prépa-
rer son dossier de candidature. Marc, au début de sa 9ème année semblait ne pas avoir d’idée
précise sur ce qu’il allait faire par la suite, et en discutant avec son maître de classe il lui a fait
part de son désarroi, de ses peurs de ne pas réussir à cause de son handicap. En effet, durant
                                                 
3 Prénom fictif
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ces cinq dernières années le milieu scolaire a représenté un cocon dans lequel il se sentait
protégé. La fin de la 9ème année est une nouvelle étape : la transition est angoissante car in-
connue, elle incarne la rupture avec ce qui est familier (institution scolaire, camarades de clas-
ses, enseignants…) Le connu est rassurant, l’inconnu fait peur. Marc se trouve dans une si-
tuation complexe de « double transition », en effet dès son plus jeune âge, il a dû quitter son
pays d’origine pour s’établir dans un autre pays dont il ne connaissait pas la langue et culture.
Cette expérience représente déjà une première étape de rupture et donc d’adaptation face à
l’inconnu. Le passage de la 9ème année à la vie professionnelle constitue une deuxième rupture
et une transition vers une nouvelle étape.
Dans un premier temps, l’enseignant a pris le temps d’écouter ses angoisses quant à l’avenir
et ses doutes de réussir à s’intégrer dans le monde du travail. Tout d’abord, il fallait définir
avec lui un projet clair d’insertion professionnelle. Un contact a été pris avec le conseiller en
orientation scolaire avec lequel Marc a eu plusieurs entretiens au cours desquels il a réussi à
faire un choix pour son avenir en mettant entre parenthèses son handicap. L’enseignant lui a
fait remarquer qu’il était particulièrement doué dans les branches artistiques. Il a ainsi décidé
de chercher un apprentissage dans un métier manuel.
Conclusion intermédiaire
Dans l’exemple de Marc, nous pouvons remarquer que son enseignant a joué un rôle central
dans l’accompagnement de l’élève vers son choix professionnel. La position privilégiée en
tant que maître de classe permet à l’enseignant d’établir avec l’élève en question une relation
de confiance construite au fil des années.
Pour Marc comme pour les autres, des choses ont été mises en place pour favoriser le passage
à la vie professionnelle : tout le monde semble y avoir droit mais ce qui change avec un élève
en situation de handicap c’est l’accompagnement dans sa recherche. Le handicap empêchant
parfois de réaliser ses désirs ; il convient, en partenariat, de rechercher la solution la plus adé-
quate pour l’élève en question.
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4.4 Contexte vaudois: ce qu’offre l’école obligatoire à tous les élèves pour
leur insertion professionnelle
Le cas de Marc nous permet de brièvement présenter ce qui se fait dans le contexte vaudois en
matière de transition école-formation professionnelle. En effet, depuis plusieurs années, de
nombreuses offres ont été mises en place afin de préparer cette étape. Que ce soit pour des
élèves en situation de handicap comme pour les autres, ces moyens permettent à chacun, dans
la mesure du possible, de sortir de l’école avec un projet professionnel.
En 8ème année, les élèves ont eu l’occasion de visiter le Salon de l’apprentissage de Villeneuve
ou de Genève. De plus, comme dans la plupart des établissements secondaires, ils ont la pos-
sibilité d’effectuer des stages en entreprise.
En 9ème année, pour les élèves de VSG, un projet visant à favoriser l’insertion professionnelle
des élèves est mis en place. Ce cours s’intitule « Approche du monde professionnel », et a
pour but d’aider les élèves à rédiger leur dossier de candidature, à mettre en évidence leurs
points forts et à travailler ensemble leurs points faibles. De plus, des entretiens avec des futurs
employeurs sont organisés. Ces opportunités visent à renforcer la confiance en soi et donnent
aux élèves des outils pour se confronter à des entretiens réels. Ainsi l’élève sait à quoi
s’attendre et il ne sera pas déstabilisé par la confrontation avec le monde du travail et mettra
toutes les chances de son côté pour atteindre son but.
Un autre point intéressant de cette démarche est la préparation aux examens d’aptitude. Nom-
breux sont les employeurs qui demandent à des futurs apprentis, avant d’être retenus pour
l’entretien d’embauche de passer un test d’aptitude afin de tester leurs connaissances. Dans le
collège où Marc étudie, les élèves ont l’opportunité de passer des examens d’aptitudes simi-
laires.
Il existe également la possibilité de prendre rendez-vous avec le conseiller en orientation qui
guidera au mieux les élèves. De plus, les élèves de 9ème année qui ne sont pas parvenus à dé-
crocher une place d’apprentissage ou qui n’ont pas les points suffisants pour suivre une for-
mation post-obligatoire, sont informés par le conseiller en orientation sur d’autres solutions
possibles pour les aider à s’insérer dans le monde professionnel. Ainsi, ils reçoivent une
séance d’information concernant la Transition 1 (T1) et ils sont renseignés sur les structures
existantes après l’enseignement obligatoire pour les jeunes qui sont momentanément sans
solutions professionnelles.
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On leur parle de structures de transitions tels que le SeMo (Semestre de Motivation)4 et de
l’OPTI (Organisme de Perfectionnement scolaire, de Transition et d'Insertion)5 et d’autres
structures mises en place6.
Ces mesures sont destinées à un « certain nombre de jeunes terminent l’école sans solution de
formation. D’autres sont en rupture d’apprentissage ou en échec au gymnase. Afin de les aider
à élaborer ou à concrétiser un projet de formation, les pouvoirs publics ont créé une série de
mesures visant à favoriser l’insertion ou la réinsertion professionnelle et à anticiper les ruptu-
res de formation. Mises en œuvre par des organismes publics ou privés, ces mesures durent de
quelques semaines à un an maximum. 7»
Il ressort que toutes ces mesures proposées par le canton de Vaud aident TOUS les élèves à
construire un projet professionnel. Différents acteurs – enseignants ordinaires, enseignants
spécialisés, conseillers en orientation, etc. – sont présents afin de rendre possible l’insertion




Pour tenter de répondre à notre question de recherche, nous avons décidé d’opter pour un
questionnaire comme « outil de recherche ». Ce choix ne s’est pas imposé d’emblée à nous.
Initialement nous avions pensé utiliser pour notre démarche l’entretien afin de recueillir les
informations nécessaires de façon immédiate et directe. Cette technique de recherche nous
aurait permis d’éviter les ambiguïtés et les quiproquos. Nous avons dû abandonner cette idée
pour des questions de temps et de disponibilité des personnes. L’entretien demande trop
                                                 
4 Pendant six mois (maximum un an), les participant-e-s bénéficient du soutien du SEMO au travers d’ateliers
pratiques et d’une mise à niveau scolaire, dans la perspective de la mise en place d’un projet professionnel et/ou
dans la recherche d’une place d’apprentissage, en vue d’une insertion professionnelle rapide.
5 L’OPTI est destiné aux jeunes de 15 à 18 ans ayant en principe terminé leur scolarité obligatoire. Il rassemble
les mesures de transition entre l'école et le monde de la formation professionnelle.
6 Pour d’avantage d’informations concernant l’ensemble de la palette de structures faisant partie du guichet de la




d’investissement par rapport au temps que nous avions à disposition. Finalement, nous avons
opté pour le questionnaire. L’année passée, lors de la rédaction de notre mémoire profession-
nel pour le Secondaire II, nous avions déjà utilisé cette méthode. Selon nous, il s’agit d’un
outil de recherche qui permet de récolter des données qui sont plus « neutres ». En effet, lors
d’un entretien, la personne que l’on interroge peut se sentir embarrassée par certaines ques-
tions qui seraient trop personnelles et pourrait ne pas répondre de manière franche. Nous
sommes cependant conscientes que le questionnaire peut présenter également un tel pro-
blème : chacun est libre de répondre comme il l’entend, ses réponses ne seront jamais totale-
ment objectives ni forcément complètes.
Nous nous étions aperçues, lors de la récolte et l’analyse des données, que notre questionnaire
de l’année passée présentait des faiblesses : certaines questions n’étaient pas assez explicites
et pouvaient donner lieu à différentes interprétations. Nous avions donc eu des difficultés à
interpréter certaines données. Avec le recul, et en suivant les cours-ateliers proposés par le
module « Rôle de la recherche et mémoire professionnel au Secondaire I », nous nous som-
mes rendues compte que nous n’avions pas tous les outils en poche pour réaliser un question-
naire adéquat. Nous avons donc décidé de reprendre cette année pour notre mémoire profes-
sionnel pour le Secondaire I l’outil de recherche qu’est le questionnaire et de l’élaborer et de
l’améliorer selon les pistes reçues pendant le cours.
Notre questionnaire a été distribué aux enseignants des deux établissements dans lesquels
nous effectuons nos stages ainsi qu’aux psychologues, aux psychomotriciens, aux logopédis-
tes et aux infirmiers. Nous avions pensé, lors de la rédaction du « Projet du Mémoire profes-
sionnel », d’élargir notre champ de recherche et d’adresser le questionnaire à des enseignants
spécialisés pour avoir un point de vue plus complet. Toutefois nous avons abandonné cette
idée pour des raisons pratiques : seuls deux enseignants spécialisés auraient pu participer à
notre recherche, ce qui rendait l’échantillon peu représentatif pour la récolte de données.
Pour élaborer notre questionnaire, nous avons tout d’abord défini quels étaient les concepts
clés de notre recherche. Une fois ces derniers définis, nous avons pu, en reprenant notre hy-
pothèse de travail, élaborer les questions.
Nous avons destiné notre questionnaire aux différents enseignants des deux établissements
dans lesquels nous enseignons. Nous avons également rédigé un deuxième questionnaire qui a
été destiné aux professionnels de la santé : les psychologues, les psychomotriciens, les logo-
pédistes et les infirmiers (PPLS).
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Le questionnaire a été adressé à tous les professionnels de l’enseignement sans aucune dis-
crimination d’âge ni de sexe.
Pour élaborer ce questionnaire nous avons fait référence aux documents reçus pendant le sé-
minaire. Tout d’abord nous avons fait le point sur ce qu’il était vraiment essentiel de savoir
pour l’analyse de notre question de recherche. Nous nous sommes concentrées sur quatre
points essentiels:
• A quels types de handicap les enseignants ont-ils déjà été confrontés ?
• Quelles stratégies les enseignants ont-ils mis en oeuvre dans leur pratique ?
• Que pensent les enseignants du concept de l’école « inclusive » ?
• Quels projets de formation envisagent-ils pour ces élèves ?
En partant de ces quatre éléments, nous avons décidé d’élaborer le questionnaire. Des ques-
tions ouvertes viennent développer les réponses aux questions dites fermées.
Le premier problème auquel nous nous sommes confrontées a été la formulation des diffé-
rentes questions. Nous avons essayé de les rendre le plus claire et brève possible, afin que le
lecteur ne perde pas de temps dans la compréhension de ces dernières. Une mauvaise com-
préhension des questions aurait donné des réponses erronées ou hors sujet qui n’auraient pu
être prises en compte dans notre analyse.
Nous avons tenté de construire un questionnaire cohérent et complet afin que les réponses
récoltées puissent être analysées. Afin de vérifier la clarté des questions, nous avons fait un
test en demandant à des collègues de la HEP si, en lisant les questions, elles pouvaient
conduire à des ambiguïtés ou des difficultés de compréhension. Cela nous a permis de chan-
ger et reformuler certaines questions pour les rendre plus compréhensibles. Nous espérons
aussi avoir été le plus neutre et clair possible dans la formulation de nos questions. Les chan-
gements concernaient souvent le lexique, car au début nous avions inclus des termes plus
scientifiques que tout le monde n’est pas censé connaître. De plus, nous avons éliminé les
termes – souvent des modalisateurs - qui pouvaient « manipuler » involontairement la réponse
de la personne qui allait répondre au questionnaire.
La première question est d’ordre général et s’intéresse au destinataire du questionnaire, c’est à
partir de la deuxième question que nous rentrons dans le vif du sujet en relation avec
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l’expérience des enseignants. A partir de là, nous développons la suite de notre questionnaire
en ciblant à chaque fois ce qui nous paraît essentiel pour notre recherche.
Le choix entre questions fermées et ouvertes a été difficile. Nous voulions effectivement nous
limiter à des questions fermées, ce qui nous aurait facilité l’analyse des données mais certai-
nes questions exigeaient un développement afin de mieux comprendre le point de vue expri-
mé. Nous avons donc opté pour un questionnaire mélangeant les deux types. Sur un total de
douze questions, nous en avons sept fermées et cinq ouvertes. Afin que le destinataire se sente
libre de répondre, nous avons distribué les questionnaires qu’ils ont remplis seuls.
En même temps, nous nous rendons compte des limites que ce type de questions – ouvertes -
peut engendrer. Les personnes qui y répondent pourraient ne pas avoir envie de trop écrire, et
pourraient donner ainsi des réponses insatisfaisantes à nos yeux ou peu développées.
5.2 Présentation et interprétation des données
Dans cette partie, nous allons détailler les réponses obtenues pour chaque question et, par la
suite, nous en tirerons les conclusions. Nous allons d’abord analyser les questionnaires donnés
aux professionnels de la santé (PPLS) puis ceux distribués aux enseignants.
5.2.1 Questionnaire adressé aux professionnels de la santé (PPLS)
Onze professionnels de la santé nous ont rendu le questionnaire. Ce nombre restreint découle
directement de la contrainte exigeant que les questionnaires soient distribués uniquement dans
le cadre des établissements où se déroulent les stages professionnels.
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psychologue psychomotricien logopédiste infirmier
Notre échantillon de professionnels de la santé comprend 11 personnes : 4 psychologues, 3
logopédistes, 2 psychomotriciens et 2 infirmiers. Notre échantillon, bien que petit, offre un
panel varié de cette catégorie de travailleurs.
Question 2 : Depuis combien de temps exercez-vous votre profession au sein d’un établisse-
ment scolaire ?








1-5 ans 6-10 ans 11-15 ans 16-20 ans 21-25 plus de 25 ans
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Les réponses données à cette question n’ont pas été prises en compte directement. On remar-
quera que le nombre d’années d’expérience influence peu sur les réponses données ultérieu-
rement. Qu’ils aient plus de 25 ans d’expérience ou entre 1 et 5 ans, la majorité est d’avis que
le travail avec des enfants handicapés peut se faire dans un cadre scolaire normal, si parallè-
lement des moyens sont mis à disposition pour soutenir les enseignants. Les professionnels de
la santé sont justement ceux qui favorisent l’intégration et soutiennent tant le corps professo-
ral comme le reste du groupe classe.
Question 3 : Selon vous, quelles sont les difficultés qu’un enseignant pourrait rencontrer
(programme et gestion de classe) face à un élève en situation de handicap ?
Cette question ne précise pas la nature du handicap. Il est alors évident que les réponses obte-
nues sont déterminées en regard de l’expérience vécue par les professionnels de la santé ayant
répondu à ce questionnaire. D’après les réponses récoltées, il faudrait adapter le programme
tant au niveau du contenu (allègement), du support (par exemple face à un élève aveugle) ain-
si que de l’évaluation (critères différenciés).
Quant à la problématique de la gestion de classe, il faudrait, toujours selon le type et le degré
du handicap, aménager des espaces adaptés (handicap physique), faire appel à des spécialistes
ou recourir à des mesures médicales (handicaps psychiques et neuropsychiques).
Les PPLS relèvent l’importance de l’aspect sociologique. Il est important de préparer la classe
à accueillir l’élève présentant un handicap quel qu’il soit, cela en informant les parents et les
futurs camarades. De plus, il faudrait fournir aux enseignants des outils qui leur permettent
d’être préparés au mieux à l’intégration de l’élève en situation de handicap. En effet, nous
avons pu observer qu’un manque d’information, de soutien, de coordination lors d’un accueil
d’un élève handicapé pouvait mener à un échec scolaire et à un retrait du système scolaire
ordinaire (cas de Jean).
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Question 4 : Est-ce que les élèves en situation de handicap devraient être placés :





Dans des classes spéciales Dans des institutions spécialisées
Dans des classes ordinaires
Plus de la moitié de notre échantillon préconise le placement dans des classes ordinaires. Mais
il est intéressant de relever que beaucoup mentionnent le degré du handicap comme critère de
décision. Il paraît donc difficile de répondre en quelques lignes à cette question, il faudrait
pour cela analyser chaque situation de façon particulière en fonction du contexte et des fac-
teurs personnels. Une réponse définitive et généralisante ne pourrait être satisfaisante d’après
ces professionnels de la santé. Le cas par cas leur paraît la réponse la plus raisonnable.
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Question 5 : Pensez-vous que l’enseignant peut jouer un rôle décisif dans l’accompagnement
d’un élève en situation de handicap dans le choix d’un projet professionnel ?
Pensez-vous que l'enseignant peut jouer un rôle décisif dans le projet de formation d'un 
élève en situation de handicap?
9
2
oui non je ne sais pas
Les PPLS mettent pour la majorité d’entre eux le doigt sur le rôle que pourrait avoir
l’enseignant dans l’accompagnement d’un projet de formation d’un élève en situation de han-
dicap. Pour mener au mieux ce projet, la plupart insiste sur une étroite collaboration entre
enseignants ordinaires et spécialistes. De nouveau ici, un projet – qu’il soit scolaire et/ou pré-
professionnel – ne peut se faire sans le soutien de toutes les parties. Enseignants, spécialistes,
parents, direction entre autres doivent œuvrer de concert pour qu’il puisse être mené à bien.
Question 6 : Quel type de projet de formation envisageriez-vous pour des élèves en situation
de handicap ?
A cette question, les réponses n’ont pas été très satisfaisantes du fait sans doute du manque de
précision et de clarté dans la question. Certains insistent sur la nature du handicap comme
critère principal de détermination du type de projet. On retrouve l’idée du « cas par cas ». En
effet, le degré du handicap va influencer sur le type de projet envisagé pour chaque élève.
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5.2.2 Questionnaire adressé aux enseignants
46 enseignants, issus de deux établissements scolaires du canton de Vaud, ont répondu à notre
questionnaire.
Question 1 : Depuis combien de temps enseignez- vous ?






1-5 ans 6-10 ans 11-15 ans 16- 20 ans 21-25 ans plus de 25 ans
Notre échantillon est composé de professionnels de l’enseignement dont le nombre d’années
de pratique varie. 16 personnes sur 46 sont « débutants », 8 ont plus de 25 ans d’expérience.
Tout comme le questionnaire adressé aux PPLS, cette question n’est pas pertinente du mo-
ment où aucune comparaison avec les réponses données ultérieurement n’est faite mais nous
offre un échantillon composé d’enseignants ayant entre 1 à plus de 25 ans d’expérience.
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Question 2 : Avez- vous déjà rencontré au cours de votre carrière des élèves en situation de
handicap ?





44 enseignants sur 46 ont déjà eu à gérer l’intégration d’un élève en situation de handicap.
Seuls 2 – ayant une pratique professionnelle entre 1 et 5 ans – n’ont pas encore vécu cela.
Ces chiffres montrent que tout professionnel de l’enseignement aura à gérer une telle situation
au cours de sa carrière.
Question 3 : Si oui, de quels handicaps s’agissaient-ils ?
Quels types d'élèves en situation de handicap avez-vous rencontré 









moteurs (paralysies, IMC,…) sensoriels (cécité, malvoyant, surdité)





Notre échantillon dit avoir eu à travailler avec des élèves présentant une variété de handicaps :
physiques, psychiques et neuropsychiques. Certains ayant déjà rencontrés plusieurs handicaps
différents au cours de leur carrière. La majorité dit avoir eu dans sa classe des élèves souffrant
d’hyperactivité. 17 enseignants ont travaillé avec des élèves présentant un handicap neuropsy-
chique (dyslexie, troubles du langage, etc.). Apparaissent ensuite, mais dans une moindre me-
sure, des handicaps de type physique chronique (épilepsie), ou psychique moins répandu tels
que dépression, colère.
Question 4 : Est-ce que des mesures particulières ont été mises en place pour que l’élève
n’ait pas de difficultés dans son cursus scolaire ?
Dans la majorité des cas vécus, des mesures particulières ont été mises en œuvre. Cela dé-
montre que face à toute situation de handicap, des dispositions spécifiques doivent être prises
afin de faciliter le travail tant de l’élève que de l’enseignant. La question suivante met le doigt
sur des exemples concrets.
Question 5 : Si oui, lesquelles ?
Les réponses données relèvent que chaque mesure entreprise dépendait étroitement du type de
handicap : une rampe d’accès pour un handicap physique ; un suivi logopédique et un allège-
ment du programme pour un handicap neuropsychique ; une présence médicale ; une supervi-
!Est-ce que des mesures particulières ont été mises en place pour que l’élève n’ait pas 




oui non Je ne sais pas
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sion du travail à domicile pour un élève souffrant de phobie, un traitement médicamenteux
contre l’hyperactivité ; un placement en école spécialisée suite à des problèmes de comporte-
ment ; un appui pendant les cours ; etc.
Chaque situation a donc été analysée et a donc pu bénéficier de mesures particulières indivi-
duelles afin d’assurer une intégration la meilleure possible. Ces mesures prises ont ainsi per-
mis à l’élève concerné de pouvoir mieux vivre son handicap au sein d’un groupe classe.
On retrouve ici la notion du « cas par cas » déjà relevée dans les questionnaires adressés aux
PPLS : chaque individu en situation de handicap est singulier et demande une analyse person-
nalisée de sa situation afin que les mesures les plus adéquates possibles puissent être mises en
œuvre pour faciliter son intégration scolaire et professionnelle future.
Question 6 : Si non, est-ce que l’élève a pu poursuivre son cursus scolaire « normalement » ?
La majorité des élèves présentant un handicap a pu bénéficier de mesures particulières afin de
rendre possible leur intégration dans un cursus « normal ». On voit ici que tout handicap a été
diagnostiqué et pris en charge. Les enseignants relèvent que sans ces mesures, il aurait été
difficile voire impossible à ces élèves de poursuivre sans difficultés un cursus scolaire dans
une classe ordinaire.
Question 7 : Selon vous, est-ce que des élèves en situation de handicap devraient être inté-
grés dans des classes régulières ?
Selon vous, est-ce que des élèves en situation de handicap devraient être intégrés 




Oui Non Je ne sais pas
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Sur 46 enseignants, la majorité répond « Oui » à cette question. On note toutefois que 9
d’entre eux évoquent leur indécision. Ils ont pour la plupart noté à côté du « Je ne sais pas »
ou que cela dépendait des cas. On voit que la notion d’intégration et d’inclusion des élèves en
situation de handicap est bien perçue par la majorité du corps enseignant. Il aurait fallu de-
mander aux personnes interrogées de justifier leur réponse afin de mieux comprendre leur
réponse. Pourquoi dire non ? Ont-ils mal vécu une situation ? Ont-ils des arguments valables
pour justifier leur réponse, tant positive que négative ?
Question 8 : Si oui, quels types d’élèves en situation de handicap seriez-vous prêts à accepter
dans votre classe ?
Les enseignants en accord avec une intégration des élèves souffrant d’un handicap mettent
tous en avant la nécessité de la mise en place de mesures particulières spécifiques au handi-
cap. Ils recherchent un soutien adéquat ainsi que des conditions de travail adaptées.
Un enseignant évoque son refus d’accueillir des élèves souffrant de troubles du comporte-
ment ; un autre accepterait seulement un handicap moteur. Alors qu’à la question 7, la majo-
rité y répondait positivement, on remarque que le oui n’est accepté que sous certaines condi-
tions. Les réponses recueillies sont peu développées et empêche une analyse plus fine au ris-
que de tomber dans de la surinterprétation. Ce que nous notons c’est que les enseignants ne
semblent pas réticents à l’inclusion de ces élèves mais que le fait d’insister sur la mise en
place de mesures comme condition à cette intégration met en lumière leurs inquiétudes, leurs
craintes.
Question 9 : Selon vous, quelles sont les difficultés qu’un enseignant pourrait rencontrer
(programme et gestion de classe) face à un élève en situation de handicap ?
En ce qui concerne le programme, certaines craintes peuvent être relevées : crainte de prendre
du retard en général, crainte face à des rythmes d’apprentissage différents dans le groupe
classe ; crainte quant à la réaction des autres élèves face à une adaptation des critères
d’évaluation. La notion d’ « hétérogénéité » des classes est mentionnée et soulève des ques-
tions chez les enseignants. Un d’eux parle de son souci d’équité : comment justifier des diffé-
rences dans l’évaluation par exemple entre des élèves appartenant à une même classe ? Cer-
tains élèves pourraient selon lui ressentir une injustice : « Pourquoi lui et pas moi ? » ; com-
ment faire pour que l’enseignant accompagne le plus équitablement possible tous les élèves ?
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Question 10 : Pensez-vous que l’enseignant peut jouer un rôle décisif dans
l’accompagnement d’un élève en situation de handicap dans le choix d’un projet profession-
nel ?
Pensez-vous que l'enseignant peut jouer un rôle décisif dans l'accompagnement d'un 




oui Non Je ne sais pas
La majorité de l’échantillon fait état d’une incertitude quant à la réponse à donner à cette
question. Peut-être a-t-elle été mal formulée. Toutefois certains – 14 - sont convaincus que le
rôle de l’enseignant quant à la mise en place d’un projet est décisif. Aucun professionnel ne
considère son rôle comme inutile. A plusieurs reprises, des enseignants ordinaires ont fait  une
remarque supplémentaire concernant la nécessité d’une « formation spécifique » afin qu’ils
puissent au mieux aider ces élèves. Que ce soit dans le cadre de la formation de base ou bien
en formation continue.
Question 11 : Quel type de projet de formation envisageriez-vous pour des élèves en situation
de handicap ?
Tout projet dépendrait de la nature du handicap d’après les réponses rendues mais également
des moyens mis à disposition afin de rendre possible une formation en accord avec les aptitu-
des de chaque élève : « proposer une formation adaptée en fonction des possibilités offertes
sur le marché tout en tenant compte des compétences des élèves » ; « accompagner l’élève
dans un projet dans le domaine où l’élève est à l’aise ». Il apparaît donc que dans les réponses
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aucune typologie de projets de formation n’est donnée car tous insistent sur le cas par cas déjà
rencontré précédemment. Il aurait été plus pertinent de poser la question différemment et de
demander d’évoquer des situations pratiques déjà vécues. Ces exemples pratiques nous au-
raient ainsi permis d’observer concrètement ce qui peut se faire sur le terrain avec des person-
nes présentant un handicap pour leur futur.
Certains pensent que tout projet est envisageable si l’accompagnement est assuré. La majorité
pointe la nécessité de connaître les compétences de chaque élève mais aussi celle de proposer,
comme pour tout élève en situation de transition scolaire et professionnelle, des stages et des
visites d’entreprise.
6. CONCLUSION
Suite à la présentation de trois situations réelles ainsi que de l’analyse des questionnaires,
nous pensons être en mesure de donner quelques réponses à notre question de recherche qui
était : « Elèves en situation de handicap : comment les enseignants favorisent-ils l’intégration
scolaire et professionnelle future ? »
Nous sommes conscientes que certaines de nos questions ont été maladroitement formulées.
Toutefois des pistes de réponses peuvent être tirées de nos cas pratiques et des questionnaires
qui nous ont été renvoyés. La question de l’inclusion des élèves en situation de handicap reste
un sujet sensible auquel les enseignants ne semblent pas disposés à donner leur avis même
anonymement. En effet, moins d’un tiers des questionnaires nous ont été retournés. Manque
de temps des enseignants ou réelle appréhension face à ce sujet actuel ?
Tout d’abord, la nécessité de mettre en place des mesures adaptées à chaque situation revient
fréquemment chez nos deux catégories de personnes interrogées : les PPLS et les enseignants
ordinaires. Tous relèvent la nécessité de collaboration entre les différents systèmes en action :
l’école, la famille, les institutions, etc. Le cas de Jean nous montre que sans collaboration,
l’intégration d’un élève en situation de handicap peut devenir difficile et mener à un échec.
Les deux autres situations sont plus heureuses pour l’instant et rendent compte de la nécessité
de mettre en place des mesures adéquates afin que l’inclusion de ce type d’élèves se passe
pour le mieux pour eux, comme pour leurs camarades et enseignants.
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Les données récoltées nous permettent d’observer la tendance actuelle qui est de favoriser
l’intégration. Les craintes des enseignants sont toutefois palpables : la majorité est pour
l’inclusion mais de nombreux doutes perdurent. Ici est pointée la formation que les profes-
sionnels de l’enseignement pourraient et devraient recevoir afin de rendre ce travail plus fa-
cile pour tout le monde. Accueillir un élève en situation de handicap demande d’envisager des
modifications tant d’ordre pédagogique que pratique de la part des enseignants.
Comme l’intégration de ces élèves dépend du handicap de chacun, des mesures personnali-
sées doivent être prises à différents niveaux :
• au niveau individuel d’abord : l’élève hyperactif devra sans doute suivre un traite-
ment médicamenteux ; l’élève sourd être accompagné d’une personne connaissant le
langage des signes, etc. ;
• au niveau du groupe classe : les critères d’évaluation et les objectifs devront être re-
pensés en fonction du handicap ; les règles également. Chacun aura sa « part de res-
ponsabilité » pour une intégration heureuse : les camarades de classe comme l’élève
en question ;
• au niveau des pratiques d’enseignement : une des mesures mise en oeuvre est la dif-
férenciation. L’école met en place des dispositifs qui ouvrent « l’école à des pratiques
différenciées de l’enseignement  et ceci par une différenciation des processus
d’apprentissage, une différenciation des contenus d’apprentissage, différenciation des
productions des élèves, une différenciation des modalités d’organisation des regrou-
pements. » (Rousseau & Langlois, 2003, p. 123)
La différenciation est une des clés qui permet d’intégrer ces élèves en situation de
handicap afin qu’ils puissent être inclus dans un parcours scolaire ordinaire. Cette tâ-
che n’est pas aisée et se complique dès lors que se trouve en classe un élève qui pré-
sente un handicap. La nature du handicap – une déficience intellectuelle et une surdité
sont tous deux des handicaps, mais demandent de mettre en place des pratiques
d’accompagnement distinctes - peut également rendre encore plus difficile la différen-
ciation.
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• au niveau de l’enseignant et du corps professoral en général (PPLS inclus) : un
travail étroit de collaboration avec les différents acteurs devra se mettre en place. Une
formation adéquate suivie est également pour certains la clé – ou partie – d’une inclu-
sion réussie ;
• au niveau de l’Institution et des institutions: un discours cohérent, des moyens mis à
disposition doivent être offerts. L’idée de « concertation interdisciplinaire » (Revue
Prismes n°12, p. 59) est évoquée et rejoint l’idée de collaboration entre les différents
acteurs, familles comprises ;
• au niveau du monde professionnel : la transition école-formation pour ces élèves
pose au départ les mêmes questions que pour un élève sans handicap : quelle voie
choisir ? quel projet mettre en place ? Une connaissance approfondie des choix possi-
bles est de plus en plus demandée aux enseignants de 8-9ème années ; ces derniers de-
vraient– avec le concept d’école inclusive – connaître toutes les offres proposées. Ce
travail d’accompagnement n’est pas aisé et fait peur à certains comme nous avons pu
le voir : ils recherchent du soutien, de l’information. L’article de Régine Clottu paru
dans la revue Prismes n°12 propose l’idée de mettre en place un « référent chargé du
suivi du réseau constitué autour d’un enfant afin que la charge ne se concentre pas sur
les titulaires de classe. » (pp. 61)
Notre travail nous a permis de « prendre la température » parmi les professionnels de
l’enseignement et d’illustrer la problématique de l’inclusion par trois situations problèmes.
Nous avons pu relever un certain nombre de mesures prises concrètement afin d’intégrer au
mieux des élèves en situation de handicap. Les mesures mises en œuvre sont aussi diverses
que les handicaps évoqués. Chaque individu est différent, les solutions au problème le seront
aussi d’après ce que nous avons pu observer tant dans nos cas pratiques que dans nos ques-
tionnaires.
L’avenir nous dira de quelle(s) manière(s) le concept d’ « école inclusive » sera mis en prati-
que. En effet, la nouvelle loi scolaire qui entrera en vigueur en 2011 prévoit l’intégration de
tous les élèves afin de « permettre à tous d’atteindre les objectifs les plus élevés qui sont à
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Bonjour, nous sommes deux étudiantes en formation auprès de la Haute Ecole Pédagogique
de Lausanne. Dans le cadre de la rédaction de notre Mémoire Professionnel, nous vous sou-
mettons un questionnaire qui fera l’objet de notre recherche. Nous vous saurions gré si vous
preniez quelques minutes pour y répondre. Nous vous en remercions d’ores et déjà !!!
1. Depuis combien de temps enseignez - vous ?
 1-5 ans  6-10 ans  11-15 ans 
 15-20 ans  21-25 ans  plus de 25 ans
2. Avez- vous déjà rencontré au cours de votre carrière des élèves en situation
d’handicap ?
 Oui   Non
3. Si oui, de quels handicaps s’agissaient-ils ?
 handicaps physiques :
 moteurs (paralysies, IMC,…)
 sensoriels (cécité, malvoyant, surdité)
 chroniques (épilepsies..)





 troubles du comportement
  handicaps néuropsychiques. Troubles






4. Est-ce que des mesures particulières ont été mises en place pour que l’élève n’ait pas
de difficultés dans son cursus scolaire ?
 Oui  Non  Je ne sais pas









7. Selon vous, est-ce que des élèves en situation d’handicap devraient être intégrés dans
des classes régulières ?
 Oui  Non  Je ne sais pas




9. Selon vous, quelles sont les difficultés qu’un enseignant pourrait rencontrer (pro-










10. Pensez-vous que l’enseignant peut jouer un rôle décisif dans l’accompagnement d’un
élève en situation d’handicap dans le choix d’un projet professionnel ?
 Oui  Non  Je ne sais pas






Bonjour, nous sommes deux étudiantes en formation auprès de la Haute Ecole Pédagogique
de Lausanne. Dans le cadre de la rédaction de notre Mémoire Professionnel, nous vous sou-
mettons un questionnaire qui fera l’objet de notre recherche. Nous vous saurions gré si vous
preniez quelques minutes pour y répondre. Nous vous en remercions d’ores et déjà !!!
1. Quelle profession exercez-vous ?
 psychologue  logopédiste
 psychomotricien  infirmier
2. Depuis combien de temps exercez-vous votre profession au sein d’un Etablissement
scolaire ?
 1-5 ans  6-10 ans  11-15 ans 
 15-20 ans  21-25 ans  plus de 25 ans
3. Selon vous, quelles sont les difficultés qu’un enseignant pourrait rencontrer (pro-










4. Est ce que les élèves en situation d’handicap devraient être placés dans des classes spé-
ciales ?
 Oui, dans des classes spéciales (arc-en-ciel, développement)
 Oui, dans des institutions spécialisées
5. Pensez-vous que l’enseignant peut jouer un rôle décisif dans l’accompagnement d’un
élève en situation d’handicap dans le choix d’un projet professionnel ?
 Oui  Non  Je ne sais pas
6. Quel type de projet de formation envisageriez-vous pour des élèves en situation
d’handicap ?
________________________________________________________________________
